
LE MYSTÈRE DU GRAAL 

DANS L'ŒUVRE DE RICHARD WAGNER 

Landin (Mark), 29 juillet 1906 

Je souhaite é'loquer at1jc)urd'hui certains éléments re­
latifs aux vérités occultes du domaine de la science cle 
l'esprit, en m'appuyTant sur le ])arsifal de Richard lf/agner94. 

Il existe une correspondance étra11ge et profonde entre la 
remarquable ap1Jarition de Richard \Vagner sur la scène 
artistique et le mc)uvement spirituel actt1el que !'011 appelle 
théosophie. Que Richard Wagner et son œuvre en général 
incarnent une somme inouïe d'énergie occulte, voilà t1ne 
prise de conscie11ce qui s'effectue après Cl)t1p dans l'l1uma-
11ité. t\.1ais on réalisera à l'avenir encore autre chose à ce 
pt()pos : c'est que nous assistons, à tta\rers Ricl1ard \X/a­
gncr, à t1n pl1énomène clans leqt1el \'ivait bie11 davar1tage 
c1t1e ce que Wagner potl\'ait savoir lt1i-mêmc. (~'est le 
ffi}'Stère de 11ombret1ses persc)nnalités remarqua!J\es lJUi 
apparaissent ainsi, particulièremcr1t d_ans le dotnaine artis­
tic1t1c : il vit en elles ttne fc)rce llo11t elles ne savc11t rien. 

Si, d'une lJart, nc)US com1Jrenons bie11 c1u'il vivait en 
Richard Wagr1er beaucou1J lJlus que ce clc)tlt il était lt1Î­
mêmc conscie11t, 11ous ne cievons lJas C)t1blicr ll'at1tre part 
qu'il n'a t<Jutefc)is pas pt1 attcinclre le plus haut degré <le la 
sagesse et que, lle ce fait, pot1r l'c)cct1ltiste, l'art <.le Wagner 
présente <les caractéristil\Ues tc)ut à fait si11t:,JL1lières. Dans 
tc)utes les cet1vres llc Wagner, not1s clevc)ns tot1jours 11ot1s 
clirc c1t1'il vit beaucoup plus yuc ce que l'on y vc)it llc prin1c 
aborcl : qttelque chose de mystériet1x s'y cache. 

Il est extrêmement intéressant <le \'Oir à l'arrière-1Jlan 
les cottrants plus profonds. Richard ,S'tratijf95 a évc)qué tL11 
jour le fait que l'cJn pouvait trc)uvcr e11 Richarcl \V'ag11cr 
beat1coup plus que cc que l' cJ11 sait orclinaire1ncnt lie lui. 11 
dit à peu près ceci:>> Ceux qui répète11t sans cesse qu'il 
n'est pas per1nis <l'ajouter cle commentaires aux créatio11s 
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de Richru:d \Xlagr1er r:1e fo11t ?et:$et à cles persor1nes qui ne 
s'al'.torisernient pas non plu".' à émettre de pe11sées dépas­
sa11t 1t fletlf qL1'ils co11te1nplcnt. Ces personnes-li 11e par­
vier\dront jamais au secret de :a t1eur. Il en 1;ra de oême 
pour ceax qui ne pea'\Tent pas ci:::ser de pensées autour 
d'l1n gra11d artiste. 

Richard Wagner a pris pour matière tles thèmes :iés à 
t1e::: c'iomaines particulièrement éle\'É:S, Son œu\rre évoque 
roujo-J:·s tl(;;s noms qu: se rattacheo~· -à cle três ;,u1ciennes 
t:aèjti<>ns sacrées. 1\vec :c i)fJrstlâl, ce qu'il a ati::ei:it est 
i~cirneinent lié 3. la f{)fce qllÎ a ag: de façon si remarquable 
tlans ie dernier tiers du 19e ,siècle. 

Nous clc·vons jeter ur1 .:-egard da11s t.ie ptoftlr1cls n1ystè­
rcs (ie l'év<Jlt1tÎ{)11 cie l'hu:nw.11i1é ['Otlr C()t11pre11dre ses per~ 
sor1r:ages et ses thê111e::-, PrJttr cela, DO\lS allons rern<>nter 
~'histoire <lç c111clqucs millc~nc.lrcs. Richard Wagner a étudié 

c • l t t ~ . l"t h . t. ttl [>f{)f()f1tîeur c ura11 OU.C sa V1C e re llffiâl11 e ,e ffij'S· 

tère tle l'â111c hu111air1c. l)a1:s sa jeunesse, il cl1ercha à ex~ 
;1lorcf le rnystêrc de la réinca::nittio11, c_:ette préoccupaci{Jh 
se rerc<)llVt' dat1s l't:s,1uJsse c_l'un <-irçimc, entreprise t!1 1856. 
c:e d:-ame est intitule /)ie _\'ie,ger9~i ((< l~cs Vai11LjUC1.Jt'S ))). 
\\iagr1er rcr1t)t1ça plt1s tarC. à 1a rcprése11tatir__)n clc cc {{raœc 
parce '-lLtè l)tJi1r lui, le pr(1biême t~(~!:: 1< \l ai11q_11e11rs ~) ~c 

p<it:•.ralr pas tr<;uver de sol11tion 111usicale. S11r le se11l p:an 
(:ramatiquc; il cl:t été tou<: à :ait possible de rfs()Ut1re le 
ptllblèmc. T~c drame avait le C(>tltenu suivar1t: un jci:11e 
li<1rn1ne de la caste <les brahmanes, dans l'I11de loi11tair,c, 
(lt: non1 d'J\11anda, est aimé par i1nc jeune fille tchaHa'tih, 
a?"pa:·tcn:ant à la caste infériei1re, no111méc Prakrici. _,.\_11anda 
tievient élève 1Jc Bo1:.dJJ1a et :ie rép{)Od pas à l'arnot~t tle 
Pral.;:riti, cc <1ui la plr>ngt.~ tla:Js 11ne t:-istesse infinie. A:--i;inda 
se retire clu tnt)nde t:t ::c c011sacrc Il ln vie religic11se. l:n 
bra-h:i:1anc CXJ1lique ens11ite à la je"l!11c fille tchanflala la rai-­
~f):1 de s;1 c-1estinèc. Da11:.: u11e \rie antérie11re) elle était 
brahmane et a rr1éprisê l'an1r:;ur <le ce mêrne jeune horr:me 
qui app;irtc:naît al<)rS à la c;tste tlcs tchanda/as. f()ft i:np:·es~ 
s:rJnnêe par cet cnscignen1e11t, elle se tourna clle ausS: vers 
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l~t>utl<..ll1a, et t<>us cleux de,rinrent ainsi disciples du même 
maître. 

Wagner a esquissé ce sujet en 1856 et a voulu le mettre 
en forme. Ce gui a échoué à cette époque-là s'imposait à 
nouveau à son âme un an plus tard. En 1857, il eut la 
grandiose idée de son ParsifaJ 97 . Il est curieux de 'roir 
comment, en un instant, tc)ut le mystère du Parsijal est 
entré dans l'âme de Wagner. C'était le jour du Venclredi 
saint 1857, dans la villa Wesendonk au bord du lac de 
Ziirich. Il regardait au dehors la nature qt1i germait, bour­
geonnait, fleurissait. Et à cet instant, le lien entre la nature 
bourgeonnante et la 1nort du Christ sur la croix lui apparut 
avec évidence. C'est ce lien qui co11stitue le myrstère du 
Saint Graal. À partir de ce moment-là, l'idée d'a<.lresser au 
tTIC)t1Ùc, S()US une fc)rme m11sicale, le message dt1 my1stère 
du Saint Graal, s'empara de lt1i. 

Si nc)US vottlc>n:> CC)mpre11dre cette expérie11ce singu­
lière qui se prod11isit en l'âme de Richarc_l Wagner, t1<>US 
devons remonter de c1t1elques millénaires clans l'histc)ire. 
C'est dans son écrit f-lr:lrlent11u1 ttttrl Christent11111 98 («Hé­
r<>Ïsme et christianisme») <.rue Ricl1arcl Wagner a li\rré ses 
belles idées sur l'évolt1ti<>n httmaine. N<)US allo11s prenclre 
en C(Jnsidératic>n la forme <le la théorie gui fut enseignée 
en 1iuropc, à toutes les époques et j11sqLt'at1 16<' ou 17(' 
siècle dans les 'iiociétés c>cct1ltes. 11 y a eu <le t<Jut tc1nps des 
mystères. ()n y recevait t111 savoir qui était e11 même tetnps 
religion et une religion qui était en 1nême temps sagesse. 
Cel11i gui n'a pas le Cc)nccpt cl'11n tTI<>tlde spiritt1el ne peut 
abscllument pas avoir le jt1ste concept Lle « myrstère ». 

1\t1tot1r <.le 11ous, OC)tlS a'ro11s les règ11es (le la nature, 
<léployrés en clifférents degrés : mi11éra11x, végétat1x, ani-
1naux et 11ommes. Nc>us considérons le règne httmain 
comme le lJlus l1aut de ces quatre règnes. De même <-1ue 
l'être h11main est entouré par c_les règnes qt1i lui S<lnt ii1fé­
rieurs, il a également au-dessus de ltti c_lifférents degrés 
cl'êtres gui lui S<>nt s·Jpéricurs. Dept1is tcJ11jot1rs, on a dési­
gné comme des clieux la hiérarchie de ces entités supé-
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rieures à l'être h:irr1ain. La sagesse transrnîse at~x hommes 
da11s les mystères permettait à ces èerniers, d'une certaine 
manlère1 d'entrer en contact avec les dieux et, partot1t où il 
y avait des m~'S'.:è:es, ces hom.;:nes étaient désibrnês du nom 
d\> initiés)). Ils ne recevaie11t pas seulement une sagesse en 
paroles, mais faisaien~ au sein des ID)'stères, i 1expérience 
de certair1s fairs. 1\ujourd'hui encore il y a des mystères, 
ma;s ils sont d'une autre nat1.1re gue ceux de l'~;\ntiquité et 
du Yioy-en Âge. 

:\ l'époque où commencèrent les croisades, et déjà 
quelque remps aupa::a,rant, dans une rég:on du nord àe 
l'Es1)agne, :r1ous re11cont:rons un n:;,rstè.::e importanr. On 
appelait les mystères q:Ji existaient alt)fS <<mystères gothi­
ques tardifs>}. Ce1~x qu: y étaient initiés se nomma:e11t 
~l'empelfsen (Jl.1 Te1npebisen ou Che,raliers du Sain: Graal. 
I,,)hengr1n en faisait partie. Le:s Cl)e;,·aliers du Graal sont 
G11e com1nu11auté différe::Jte d'un aL:tre ordre de c'.i(~vale­
rie, qJ..<i a\'ait lui son siège en A.ngle:etre, en C;.1rnouaiiles. 
Tot1r ce qui est raconté au ?vf<))'en Âge à propos du r()i 
,;\::tl111r et de sa hI'able Ro11de se rattat·he à cette autre 
Ct)ffiffiltnauté i:1itiatïque. 

Dans des rerrlps reculés. longcernps a\•ant la naissance 
(iu cl1tistianisme, un çot1rant hu1nai:J se mir en moui;,·e­
ment sL:r re!'.!e, d'oi1est en est. (:ela f:1ir déjà bien long­
rcmps. 1\11trefois, dans la région de l'océan 1\tlar1rique1 se 
::r(>t1vait l'l\tla11tide. (:'est là qu'l1abitaien: nos loin~ains 

ancètres. Toutes les popitlations qtli se sont installées en 
E-arope et en _,;\sie, jusqu'en Inde, étaient des descendants 
des r\tlar1(es, Ces _,_'\tlantcs \'ii.Taient dans lies çonditions 
totalement différentes de celles '-lue connt1rent plus tat(l 
les h<>mmes. T .eur vie était t<Jtalerrient intégrée à un ordre 
hiêr~u:çhique, diri!.,-.é par ce ty11e d'écoles it1itiatiqùes. À 
cette èpol1ue, t<)Ute gouvernance Cmanaît des initiés. Il y 
avait u11e école 1nitiatique célèbre at1 nord de 11actuellt: 
Russie. On appelait le:.irs initiés les trottes. Il y a\'aÎt à 
l'ouest de l'F,urope d 1autres écoles initiatiques, dont les 
i'.1itiés s'appelaient les dru?des. Ces ir1itiés étaient à l'origine 
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zle T<.Jutes !es instituti<)ns sociales dcsti11ées à orgar;.iser les 
masses l1umaines. 

Examinons maintenant ce gui se passait à l'ir1térieur de 
ces rrès anciennes écoies. Quel mystère )' était enseigné ? 
Set1les les formes de tels enseigaeme11ts se t11odifie11t J.UX 
d'.fférentes époques. Ce qui est fort si11gt.1lier, c' es~ que le 
m:;·stère ressenti par Richarcl Wagner y a été porré à S(Jfl 

épanouissement srrprêtne : le lien de la 11ature ja:llîssante 
at: p~intemps avec le ffi}"Stère de la cr<lix. 

[_.'homme doit t\1Ut d'abord com11rendre qt1~. to1Jte la 
l)tlissance (le gCnt'.ration, en del1ors des règnes ar~1n:al et 
ht:rnain, se tt{Juve égale1r;ent dans le règne ,~êgér~,L 1\t1 

prir;tcmps, ln f(}tCC créat!::Îcr: t1ivi11e jaillit lle la terre :nère. 
l: fa"Jt dÊC<)UVrir qu'un rapport existe et1tre la force qui 
jaillit l{>rsguc ia terre se recouv-re d't1n tapis vert et la t(1rcc­
créatrice divine. Il étai:: d1r aux élève:; : «Dehors, vr1us 

\
7 tJyez dans le calice '-tu.i s'r>i:,·re t1ne f()tce c1uf se Cl)tlccntre 

da11s les o-rai11es, D'1nnc)nJbrablcs -1.:rraines S()tritr)tlt <le !:;" 
h" " 

flct1r:. Nfises en terr~, elles pourr()tlt faire st1rgir rlc nc)uvcl-
les plantes. ()n rcssen;: maintenant totale1nent que ce gui 
ce passe lit au <lefi.<1rs, dans la nature, n1e8r rien cl' autre '-ll:t 

ce t]ui se déroule ég.ilcme:tt {_lans le rCgne ani1nal cr cla:i.s le 
règne l1u1nai:1, à cette diffé::ence que ci1cz la planre, i! n'y ;1 
pas <le <lésir avide, tout tletnet::re ct1aste. 

T ,'inn<lcencc et la chasttté infinies <.J.Ui so1ntnc:llent 
(lans les caiiccs (les fleurs èc-vaient passer dans l'âme <les 
élè1;res. 11 lcur était encore ciit: <<C'est le ta}'OD de scJlcil '-JUi 

ouvye les fleurs. fi fait jaill1r ]'é11ergic c11cl()~e Jans les 
fleurs, Il)' a deu.x êtres quI vicn::tent ici à la renc(Jntrc l'un 
de l'autre: ln flctir qui s'ouvre et Je tayo11 du s1;Jeil. f~r1trt 

:e r~gne végétal et le règne divi.JJ 1 il y a cl' autres règnes, les 
règnes anln1al ct l1umaln, T<JU& ces r'~gt1cs ne sont (]Lli;; cle:' 
pas~ag..:s menant Ju rl:gi1c \'égêtal au règne divin. Dans le 
règne divi11, nous retr()~Vons uo règne cl1ir111ocence et de 
ch.1.steté, c<>1nme d<ins le règ11e \Tégétal. Dans le règne 
artit1:al et dans le règne hu:nain, nous \Tt)yC}ll.S un crnpi~e 
c'.e dési~s. ,; 
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fvfais ensuite, l'attentio11 était orientée vers l'a>'enir: un 
jour, tous les désirs et toutes les pulsions disparaîtront. Le 
calice s'ouvrira alors depuis le haut, de même que s'ouvre 
le calice d_e la fleur, et il regardera en bas en direction de 
l'homme. De même que le ra~·on de soleil desce11d dans la 
flet1r, la prcJpre force purifiée de l'être humain s'unira à ce 
calice divin. 

()n peut inverser spirituellement le calice de la fleur, 
de telle sorte qu'il s'ouvre cl'en haut, depuis le ciel, et 
s'incline vers le bas, et on pet1t inverser le ra)-'On du soleil 
de telle sorte <..Jt1'il s'élève, depuis l'homme, vers le ciel. Ce 
calice inversé lJrésenté dans les tTI}TStères ccJmme un fait, 
on l'appelait le Saint Graal. T ,e \réritable calice <le la plante 
est le Saint Graal in\rersé. Tout occ11ltiste découvre ce c1ue 
représente le rayon solaire cla11s le symbole de la<< bat,ruette 
magique». J,a !Jagt1ette niagiquc est une re1Jrésentation, 
liée à la st1perstitic)n, d'une réalité spirituelle. Cette ba­
guette magiqt1e, C)Il la no1nmait dans les ffi)'Stères <<la lance 
sanglante». (=es images inc)ntrent cl'un côté l'origine d11 
Graal, t:t de l'autre, celle c.le la lance sanglante, la bagi.1ette 
magique origit1elle d11 \Téritable occ11ltiste. 

Cc sot1t c.le brèves all11sions cl'1111e prc)fc)nc-leur i1n­
meose, d'impc)rtantcs \rérités qui S<)nt entrées en jeu sur la 
ccintt1re nc)rd et ouest clc l'f~urc)pe. Ricl1arcl \Vag11cr a 
pressenti une granc-le part de ces \rérités, clc 1nême que sc)n 
ami, le coin te G'obinear,1 99 , tlc)nt la pensée est si profonde. 

S'il nous fallait cxpritner ce qui fonde les m)'Stères 
évoc\ttés jusqu'ici, c'est la connf1issa11ce de ce qui coule 
da11s les veines <les animaux et des homtncs. 11 est dit à 
fc)rt juste titre clans le J-•011st de Goethe:» f,e sa11g est un 
suc très partict1lier a ». Bea11cc)up <le choses sont liées au 
sang. Nous com1Jrendrc)1ls ce que signifie le sang lorsque 
que not1s at1ro11s saisi l'ampleur clu retournement qui s'est 
effectué dans les tnystèrcs. At1trefois, da11s la population 
européenne, C)O savait qt1e les liens du sang étaient la 

FattstI, vers 1470. 
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condition de quelque chose de très particulier. À cette 
époque, le développement de la pop1ùation n'aurait jamais 
été laissé au hasard. Toutes ces choses étaient réglées 
selon la sagesse occulte. On sa,rait que si la reproductic)n, 
dans de petites communautés tribales, était limitée de 
sorte qu'aucun élément extérieur ne pût }r entrt>r, les 
hommes qui en naîtraient disposeraient de certaines forces 
supérieures. On connaissait dans les mystères la co11sé­
quence de l'union de deux sangs de grpe différe11t. ()11 

savait aussi exactement quelle tribu était adaptée à telle 
contrée. On savait q11e le sang C<)mmun a la faculté de 
devenir le porteur de certaines forces ht1maines. 

Lorsque les ai1tiques liens du sang se perdirent, il se 
passa quelc1ue chose cle particulier dans les mystères. 
L'(Jbjectif que l'on a\rait atteint autrefois par l'intermé­
diaire des liens clu sang, fttt dès lors remplacé dans les 
mystères supérieurs par cle11x préparats spirituels parti­
c11liers. Dans les m;/stères ii1férieurs, on en trot1vait les 
symboles extérieurs. (=es S)'mboles extérieurs étaietlt le 
pain Ct Îe vin. (:es c{eux préparats étaient des Sltbstances 
qui avaie11t un effet similaire, sur le plan spîritt1el, à celui 
clu sang clans les veines, s11r le pla11 physique. Lc)tSCJUC 
l'a11cienne claitv(Jyance s'éteignit, elle fut rc1n1Jlacée par la 
cc)nsommaticJn de ces préparats. l,c)rsgue l'on avait assi­
milé t()Ute la sagesse théosophique, on recevait à cette 
épc)que ces symboles puisés au cha11drc)tl de J(criclwen 100 . 

C'était ce qui pouvait être clon11é aux l1ommes S()US fortne 
cl.e sang purifié cc)ulant dt1 calice qui s'cJuvrait cl'e11 l1a11t. 
C'est cette partie centrale clu m)1Stère qt1i a ei1suitc été 
transmise à une corporation extrêmement réd11ite. 

Da11s d'autres régic)ns cl'.Europe les lll}'Stères sor1t tom­
bés e11 décaclence et 011t été profanés de façon épl)Uvan­
table et répugnante. T .à, e11 tant qt1e S)'tnbole d11 sacrifice, 
C)n trouve une coupe sur laquelle est dépcJsée une tête 
sanglante. (-)n croyait que la vue de cette tête )J(Juvait 
éveiller quclq11e ch()SC en l'ho1nme. :J\.fais ce gu'on prati­
guait là, c'était de la magie fi(Jire. C'était l'olJPC)Sé clu m;rs-
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tère du Saint Graal. 
On savait alors que ce flux ascensionnel émanant du 

calice de la fleur, vivait également dans le sang humain. Ce 
flux devait redevenir chaste et pur comme la sève florale. 
Dans les mystères dégénérés, on a donné à cela une forme 
matérialiste grossière. Dans le nord, on utilisait dans les 
mystères, comme S)rmbole, le sang sublimé et dans les 
mystères d'Éleusis, le vin de Dionysos et le pain de Dé­
méter. Nous retrouvons le récipient du Graal, horrible­
ment déformé, chez Hérodiade, portant la tête sanglante 
de Jean. Elle rit de la profanation du mystère. 

Le secret véritable des grands mystères a été confié 
dans le nord de l'Espagne aux Tempeleisen, gardiens du 
Graal. Tandis que les chevaliers d'Arthur s'occupaient 
da\rantage des affaires séculières, les Tempeleisen, les Cheva­
liers dt1 Graal, pouvaient être préparés à recevoir un secret 
encore plt1s élevé, celui qui apportait en effet la compré­
hension du grand m)rstère du Golgotha, le mystère lié à 
l'histoire du monde. 

Le christianisme est issu <les Galiléens, un ensemble 
formé de pc)pulations extrêmement liiverses, formant un 
peuple extérieur, totaleme11t étranger à tot1te co1nmunauté 
fondée sur les liens dt1 sang. Le Sauveur est celui dont le 
royaume ne repose plus du tout sur l'ancienne commu­
nauté de sang, il est celui qui fonde le royaume situé au­
tlelà de toute communauté de sang. Le sang sublimé, le 
sang purifié jaillit de la mort sacrificielle, du processus 
pt1rificateur. I .. e sang q11i 11ourrit souhaits et désirs doit 
couler, être sacrifié, fluer. 

La coupe sacrée portant le sang purifié fut apportée en 
Europe aux cl1evaliers <lu Graal <le Montsalvage. Titurel, 
le patriarche, a reçt1 le Graal. Auparavant, ce Graal avait 
été ardemment souhaité. Maintenant, la purification du 
sang avait eu lieu. I~a réalité purement physique du sang 
avait été avait été dominée par la réalité spirituelle. 

C'est seulement lorsqu'on considère le sang non pas 
comme un assemblage d'éléments physiques, ce qui est la 
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\r1s1on clu matérialiste, que l'on pel1t comprentlre ce qui 
s'est acco1npli Sl1r le Golgotha. Il est particulièrement 
remarquable que Richard Wagner ne put trouver l'atmo­
sphère de piété qui convenait au Parsrfàl que parce qu'il 
savait ceci: il 11e s'agissait pas seulement de la mort du 
Rédempteur, mais du sang purifié, qui était quelque chose 
d'autre que le sa11g ordinaire. Il parle lui-mên1e du lie11 du 
sang dt1 Réde1n1)tel1r avec l'hun1anité tl)Ut entière a: 
« Comme nous a\T()ns constaté ql1e la race dite "blanche" 
possède à un très haut degré, par son sang, la faculté <.le 
SOl1ffrir consciem1ne11t, il OC)US faut à présent recon11aître 
dans le sang dl1 Sauveur la qt1i11tessence de la souffrance 
CC)nsciemment désirée, qui se tléverse en tant qt1e con1pas­
sion divine dans to11t le ge11re humain, so11rce C)riginelle Je 
ce der11ier. » 

Richard Wagner dit encore h :<'$ l~e sang a t!û jaillir des 
vci11es du Rédempteur scit1s l'cffcirt cxtrê111e cle la vc)lonté 
tendue vers la réclemptici11, pc)LJr le salt1t tll1 genre h111nai11 
clp1)rimé tla11s ses races les pl11s lJl1res, SlllJlimé clivin tle 
l'espèce elle-n1ê1ne. » 

P11isque le llétlcn1ptct1r est issu (l'ttn peu1Jle extrê1nc­
me11t métissé, Sl)n sa11g était le s11bli111é tle tci11t sa11g h11-
main, le sa11g hl1main scJt1s sa fcirme pl1rifiée. 

Richartl Wagner s'est a1JJ)rocl1é plus L]tt'a11cu11 autre Liu 
mystère ciriginel. (~'est i1récisément l'énergie '-]u'il tnit da11s 
cette démarche '-]Lli fait cle lt1i l111 grat1ll artiste. ( )n ne tlc>it 
pas le considérer Cl)mmc 11n 1nusicie11 cirdi11aire, 1nais 
comme l1t1 tJrc>fond ecJ11naisset1r des prcifcJ11lls secrets J11 
Saint Graal auxquels, l)Ot1r l'hl1manité 1ncitler11e, il vcJ11lait 
rendre vie. J\\1ant la créaticin (lt1 ])arseffàl par IticharJ W)l­
gner, cin ne connaissait ,1-,ri.1ère ei1 Alle1nagne les mystères et 
les personnages qt1'il pc1rta enst1ite à la scène. 

()11 distint,ri.1ait trois Llegrés l}Ue Llevait fra11cl1ir l'hcJtn­
me s'apprêtant à entrer dans les 1nystères. J,e premier 
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<-legré était la simplicité d'esprit, le deuxième le doute 
(i',u4fi~, le troisième la béatimde (Sae!de). Le premier degré 
consistait pour l'élève à se détourner des préjugés du 
monde, afin qu'il se cc)ncentrc sur sa propre force d'âme, 
sur son propre pouvoir d'aimer, afin d'être capable de voir 
briller la lumière intérieure. Le deuxième tlegré était le 
doute. Ce doute qtll s'applique à toutes choses intervient 
au deuxiè1ne degré de l'initiation et il se métamorphose au 
degré st1périet1r en félicité intérieure = béatitude (Saelde). 
C'était le troisième degré, l'e11trée cc)nsciente dans la com­
pag11ie des clieux. 

Perceval - transperce la vallée ! » 101 - c'est ainsi que 
l'on ap1Jelait au i\Toy,en Âge les aspirants à l'initiatic)n. 
Tc)ut cela, Parsifal devait en faire l'expérience vivante. Par 
un remarL1uable trait de génie, Richard Wagner a ressenti 
en cc \ 1e11dredi sai11t de l'année 1857 ce qui devait être le 
fil rot1ge traversa11t tot1tc l'l1istc)ire du Parsffal. 

I~es chevaliers du Graal ('Jè111peleise11) étaie11t ceux qui 
représentaient le christia11isme intériet1r, authentique, en 
face <-lt1 christianisme <l'Église. ()11 1Jet1t vclir partout clans 
le _l)arzival de WcJlfram von l~scl1enbach comment ce 
dernier a \'Ot1lt1 placer l'esprit Llu christianisme intérieur à 
ctlté clt1 christianistne cJfficiel. 

Il y a\Tait et1core au i\fo)ren Âge des reliquats cles an­
cier1s mystères qt1i avaient été profanés. T()Ut cc q11i ap­
partie11t à cette sphère est rét1ni sc>us le no1n <-le I<li11gsor. 
Il est le magicien OC)ir qt1i s'c>lJPClSe à la magie blanche du 
Saint c;raal. Richar<-i Wagner l'a op1)(JSé également aux 
chevaliers du Graal. 

l(und1)1 est une réincarnatic>n d'Héro(liatle, symbole de 
la fcJrce de création <-le la nature qui peut être tot1t à la fois 
chaste OlI impudiL1ue, mais sa11s rênes. Ce qt1i est chaste et 
cc qui 11e l'est pas ont en co1nmt1n une réalité sous­
jace11te : nous pourrio11s citer ici le proverbe «Telle 
demande, telle réponse ». La force créatrice qt1i se 1nontre 
dans les calices cles plantes est la même que celle qui se 
trou\'e dans le Saint Graal, en haut de l'échelle des règnes. 
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Il lui faut seulement être clarifiée pour prendre la forme la 
plus pure et la plus noble du christianisme, telle qu'elle se 
révèle dans le Parsifa/. 

I<undry dut rester une magicienne noire, jusqu'à ce 
que Parsifal la délivre. Il émane de tout le face-à-face entre 
Parsifal et I<undry le parfum d'une très profonde sagesse. 
Plus q11e tout autre, Richard Wagner a œ11vré à la récep­
tion, même inconsciente, de cette dernière. Richard Wa­
gner était un missionnaire qui devait transmettre au 
monde ce message si important sans q11e l'humanité ait 
con11aissance de cette vérité. 

Wolfram von Eschenbach a écrit une é1Jc>pée sans fic)­
riture, le .Parzjva/. Cela suffisait pour so11 époque. Il)' avait 
alors des hommes qui possédaient un certain ùon cle clair­
VO)'ance et qui comprenaient Wolfram von Eschenbach. 
Mais il n'était pas possible, au 19c siècle, cle montrer avec 
clarté sous une forme p11re1nent dramatiq11e la prc>fc>nde 
signification de ce prcJcessus. 11 existe to11tefois u11 tnc>yen 
de soutenir la compréhension, même sans paroles, sans 
concepts, sans idées. Cc moyen est la 1n11siq11e. J,a n1usi­
que de Wagner C()ntient toutes les vérités c.1ue recèle le 
l)ars?fà/. Les auditeurs, à travers la mttsictLte si11gLtiièrc c.le 
Wagner, reçoivent des vibrations très particulières dans 
leur corps éthérique. C'est là q11e résicle le secret de la 
musique \vagnérien11e. ()11 n'a absc>lument pas l1csc>in de 
comprenclre vraiment les chc>ses, mais c>n reçoit leurs 
effets bienfaisants grâce au corps éthéric.1ue. J,e C(>rps 
éthérique est lié à tous les bc)11ill(>t1neme11ts du sang. lli­
chard Wagner a C(>mpris le ffi)1stère 1..iu sang p11rifié. Ses 
mélodies portent les vibrations nécessaires à la pttrificatic>n 
<-lu corps éthéric.1ue cle l'homme aspirant à recevoir le 
ffi)1stère du Saint Graal. 

I.,e style partic11lier dc>nt use Richard Wagner dans ses 
écrits ne peut être totalement compris c111c si l'on admet la 
réalité qui se tenait derrière lt1i. 11 sa-.rait parfaiteme11t q11e 
la volonté humaine reçoit une illumination t<>tlt à fait 
particulière de l'esprit. Il disait que la volonté était tout 
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d'abord un élément grossier, instinctif; ensuite elle s'affine 
de plus en plus. L'intellect éclaire la volonté et l'homme 
prend conscience de la souffrance, et cette conscience de 
la souffrance ouvre la voie de la purification. Prolongeant 
les thèses de son ami le comte Gobineau, il dit a :~Un 
regard jeté sur toutes les races nous interdit de nier l'unité 
du genre humain et s'il nous est permis de désigner ce qui 
la caractérise, au sens le plus noble, comme faculté de 
souffrance consciente, et de saisir dans cette faculté le 
germe de l'évolution morale la plus haute, nous nous 
clemandons alors où peut être cherché l'avantage de la 
race blanche, si nous devons la placer bien au-dessus des 
autres. Avec une belle assurance, Gobineau ne voit pas cet 
avantage dans le développement exceptionnel de sa qualité 
morale, mais dans des réserves plus importantes de quali­
tés fondamentales qui jaillissent d'elle. Nous les trouve­
rions da11s la sensibilité plt1s grande, et donc plus fi11e de la 
volonté, qui s'annonce dans une organisation riche, asso­
ciée à l'intellect plus pénétrant nécessaire à cette fin; il 
s'agit alors en cc cas pour l'intellect, grâce aux stimulations 
de la volonté pleine d'exigences, ({e s'élever jusqu'à la 
clairvcJyance, rejetant sa prclpre lurnière sur la volonté et 
Llevcnant en ce cas, par la maîtrise qu'il exerce sur cette 
dernière, un catalyseur moral. » 

Richard Wagner parle ici du pr<)Cessus tnême de reflet de 
l'intellect sur la vcJlonté Lle l'être humain qui devient ainsi 
clairvoyant. 

T,'l~uvre créatrice de Richard Wag11er est un appro­
fcJndissetncnt relit,>ieux de l'art, et finalement une compré­
hension prcJfc)nLle Llu christianisme. Il savait: c'est sous la 
fclttne musicale que le christianisme peut se manifester le 
mieux. En s'élevant vers les mystères intérieurs de l'ordre du 
monde, on acquiert le savoir, 1nais aussi la piété véritable 
également. Tl y a un courant de l'évolution humaine qui 
apprend à déc<Juvrir l'i1nportance de ce fait du christianisme. 

' Loc. cit. p 27 6 sq. 
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Nikolaus, 1687-1759 et Daniel, 1700-1782 furent les 
mathématiciens les plus importants portant le nom de 
Bernouilli. 

94 Richard Wag11er : Voir les conférences données par 
Rudolf Steiner à Berlin les 28 mars 1907 (« Richard 
Wagner et la mystique», in Sagesse et santé, GA 55, 
ÉAR 2002), et 22 et 29 mars 1906 in Les énigmes de 
l'univers et l'anthroposophie, GA 54, ÉAR). 

95 Richard Strauff, 1864-1949. Voir Walter Thomas: Ri­
chard .'\trattfl und seine Zeitgenossen, Municl1-Vienne, 1964, 
p. 46,72, 75. («Richard StrauB et ses contetnporains »). 

9<, I~e.r Vtzi11q14e1,rrs : esquisse, Zürich, mai 1856, in Iüchard 
Wag11er .S'dmt!iche ~'\ chnften utid l)ichtungen, Leipzig 1911, 
vol. 11 («Écrits et récits)}). Voir Les opéras zfnaginaires de 
Richard Wagner, Philippe Godefroid, Librairie Séguier, 
Archimbaud, 1989 (NdT). \\/ag11er écrit à ce sujet à 
j\.fatl1ilde Wesendonk de Paris, au début dt1 mois 
d'aol1t 1860 : »Seule l'i<lée <.le la migration des âmes, si 
je l'admets profondéme11t, pot1vait me montrer le 
point réconfortant vers lequel toutes choses enfin con­
vergent, sur les mêmes hauteurs de la ré<.lemption, une 
fois que les différentes vies, qui se sont dérot1lées 
séparées dans le temps, se sont touchées en dehcJrs du 
temps dans une pleine co1n1JréhensicJn. Selon la belle 
version bouddhiste, la pureté immaculée de Lohengri11 
s'expliqt1e simplement du fait qu'il est le prolongement 
de Parzifal, qui, lui, a dû accéder de hat1te l1.1tte à cette 
pureté. De même, Elsa, dans sa renaissance, atteindrait 
le rang de Lohengrin. Le plan de mes Vainqueurs m'est 
apparu si11on ccJmme prolongement et conclusio11 de 
Lohengrin. Savitri (Elsa) }' rejoint totalement Ananda. 
Ainsi, tout le caractère tragique de la vie ne résiderait 
que dans la dissociati<Jn du temps et de l'espace: mais 
comme temps et espace ne sont que nos modes de 
perception, hors clesquels ils n'ont aucune réalité, la 
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plus grande douleur tragiqt1e, elle aussi, devrait être ex­
pliquée au clairvoyant parfait uniquement par l'erreur 
de l'individu. Je crois que les choses sont bien ainsi ! 
Et en toute vérité, il ne s'agit absolument que de 
pureté et de noblesse, qui sont en soi sans douleur. » 
Voir Richard Wagner à Mathilde Wesend(}nk. Journal et 
lettres. 1853-1871, Nabu Press, 2010. 

97 « ... Puis ce fut le beau temps printanier. T~e Vendredi 
Saint, je me réveillai par un brillant soleil qui se mon­
trait pour la première fois depuis que nous habitions 
dans cette maison ; notre jardinet verdissait, les oi­
seaux chantaient; enfin, je pouvais m'asseoir sur notre 
balcon et jotiir dt1 calme tant désiré. Pénétré de joie, je 
me souvins tout à coup que c'était Vendredi Saint et 
me rappelai qt1't1ne fois déjà j'avais été frappé d'un 
avertissement solennel semblable dans le ]Jarzjfa! de 
Wolfram. Depuis mon séjour à Marienbad, où j'avais 
conçu les Jl.1aÎtres chanteurs et lflhengrin, je ne m'étais 
plus occupé de ce poème, mais aujourd'hui l'idéalisme 
de son sujet me dominait. Partant c1e l'idée du Ven­
dredi Saint, je constrt1isis rapidement tc)ut un drame en 
trois actes et l'esqt1issai sur-le-charnp en quelques 
traits.» Richard Wagner, Ma vie, T3 (1850-1864), trad. 
N. Valentin et A. Schenk, Plon, 1927. 

98 Héroïsn1e et christianisme: in Richard Wagner, Œuvres en 
prose, trad. J .G. Prod'homme, Commentaires à << Religion et 
art" (Il), vol. XIII, p. 121-135, Delagrave, 1907-1925. 

99 Comte Joseph Arlhur Gobineau, 1816-1882, Essai sur 
!'inégalité des races hu1naines, in Œttvres, T 1, Bibliothèque 
de la Pléiade, Gallimard, 1983. 

100 Keridwen: voir Ch. W. I-Ieckethorn, Ceheime G'ese!lschqf~ 
ten, Geheimhünde und Gehein1!ehren, Leipzig, 1900, p. 60 
(titre original anglais : The secret societies of al! ages and 
countties, London, James Hogg, 1875): «Le drt1idisme 
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